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«Les bibliothèques ne sont pas le monde réel après
tout. Ce sont des lieux à part, des sanctuaires de la

pensée pure. Comme ça je pourrai continuer à vivre
dans la lune pour le restant de mes jours», dit Marco
Stanley Fogg, le narrateur du roman de Paul

Auster, Moon Palace, à un moment où il envisage
d'entamer une formation de bibliothécaire.

Les bibliothèques sont-elles aujourd'hui encore
cet univers protégé, où l'on peut installer, à l'abri
des agressions du monde vulgaire et agité, les

poètes égarés, les âmes délicates et les blessés de
la vie Hélas non diront certains; heureusement

non, diront les autres. La question n'est pas si

rapidement tranchée, en réalité. Car les

bibliothèques ne sont pas un monde, elles sont une
variété infinie de mondes différents: de la lecture
publique à la grande centrale universitaire, en
passant par la bibliothèque spécialisée et la

nationale, elle n'offrent jamais tout à fait le même
visage. A les fréquenter un peu régulièrement, on
distingue la personnalité propre de chacune; et
chacune a son ambiance, ses odeurs, ses bruits et
ses silences.

Management et amour des livres
Il est vrai qu'aujourd'hui les programmes de
formation proposent aux futurs bibliothécaires bien
des matières nouvelles, comme la promotion, le

marketing, la communication, et ont renforcé
leur enseignement en gestion administrative et
financière, autant de domaines qui prennent une
importance croissante aux côtés des branches

bibliothéconomiques traditionnelles. Parmi les

candidats à la recherche d'un emploi, nombreux
sont ceux qui, dans leurs offres de service, mettent
en avant leur goût de la lecture, sans se douter
que le sens de l'organisation, la flexibilité, l'aisance
devant les nouveaux outils et les systèmes
informatiques, sont, entre autres qualités, souvent
plus recherchés par les employeurs que le seul

amour des livres... Les mots management,
productivité résonnent de moins en moins comme
des termes barbares — pour ne pas dire obscènes

— dans le milieu des bibliothécaires. Et si des
vocables comme stratégie, des formules comme
gestion des ressources humaines, budget base zéro,
et autres locutions qui semblaient réservées encore
récemment au cercle des entreprises privées, ne
font pas encore partie du vocabulaire courant, les

mentalités évoluent, ne serait-ce que sous la

pression des contraintes du moment: il faut faire

autant, sinon plus, avec moins...
Le monde des bibliothèques a vécu une véritable

révolution technologique, avec l'informatique,

la télématique, tous les nouveaux supports
et canaux de l'information: il était inévitable que
dans un pareil bouleversement la gestion des

bibliothèques, et les métiers qui s'y exercent, se

révolutionnent à leur tour. C'est chose faite, du
moins dans un certain nombre d'établissements,
avec, ici et là, quelques oasis où le temps s'est

arrêté, où l'on respire encore selon une autre

mesure, où la recherche n'a pas à se préoccuper
du rapport coût-prestation et où Fogg trouverait
sans nul doute son bonheur.

Un monde à part
La bibliothèque, même la plus moderne,
demeure cependant un monde à part, du moins

pour son usager: qu'il y vienne pour son plaisir
ou par nécessité, il pénètre dans un univers
particulier, où presque naturellement il se metà parler
à voix basse, où sa notion du temps est malgré
tout différente. Qu'elle soit pour lui synonyme
d'évasion ou d'étude, la bibliothèque devient sa

bibliothèque; il y prend souvent ses habitudes, sa

place dans la salle de lecture, son écran de
consultation du catalogue. Tout ce qui a changé: les

nouvelles technologies mises à sa disposition, le

libre-accès, les délais de plus en plus rapides de
fourniture de la documentation, et j'en passe,
tout cela lui semble souvent aller de soi.

Dans les coulisses, il y a des bibliothécaires qui
font leur «révolution culturelle»: statistiques de

production, chamboulements dans l'organisation
du travail, fixation d'objectifs, etc. L'essentiel est
cependant que l'on ne perde pas de vue l'objet
de tous ces soins: le livre et son lecteur Tout
changement, toute évolution dans les «mœurs»
bibliothécaires ne se justifient et ne se justifieront
que s'ils se réalisent au profit de ces deux
inséparables, que le premier soit CD-ROM ou
plaquette sur vélin d'Arches, le second chercheur de
3e cycle ou retraité amateur de poésie.

Si le bibliothécaire, contrairement à ce qu'imagine

M.S. Fogg, ne peut plus «wVre dans la lune»
le lecteur, lui, doit pouvoir continuer à la

demander... ¦

MEDIAS

La rédaction de la Berner Tagwacht travaille
à nouveau à plein temps. Le chômage partiel

avait été introduit le 1er mars et le nombre

de pages hebdomadaires réduit à 64. Le

journal a retrouvé ses 72 pages, mais sa

situation reste précaire.

La Zurichsee-Zeitung a publié la mise au point
réclamée par Denner à la suite de la reprise
de l'article jugé critique paru dans Cash (voir
DP ns 1136); mais la publicité n'est pas
revenue pour autant. A noter qu'un autre
quotidien, qui reprend les articles économiques

de Cash, doit à une panne technique la
«chance» de ne pas avoir publié l'article
contesté.

Radio RaSa, la voix de «l'autre» Schaffhouse,
émettra pendant une période d'essai d'un
mois en novembre. Elle sera dans la
mouvance de la Radio LoRa zurichoise.
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